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    Introduction

     

     

     

    
      Moyen de communication, l’écriture est intrinsèquement liée à la parole et à la pensée. Car elle se veut une mise en forme de celles-ci par des signes conventionnels. Or toute parole, toute pensée, selon Dominique Zahan
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       est force vitale, parce qu’elle se fonde sur un germe générateur. Aussi, l’écriture qui suppose le style est-elle la communauté des évidences transposées en formes, en thèmes, en images
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       et les modifications langagières sont des modifications du statut du sujet.
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       Par conséquent, toute écriture est un discours. Ce dernier, en lui-même, est un concept polysémique. A ce titre, il revêt plusieurs formes. Cependant, Moustapha Fall précise que « Tout discours est au sujet de quelque chose ou de quelqu’un que ce discours lui-même prétend exprimer ou représenter ».
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       Tout discours a donc un contenu sémantique et une forme d’expression particulière. Son analyse impose alors l’étude des formes d’organisation lexico-sémantiques et syntaxiques ; c’est-à-dire les discours linguistique, narratif et idéologique. Car elle implique l’étude du bien dire et du beau dire.
    

     

    
      Il en résulte que l’analyse de l’écriture et du discours revient à celle de l’esthétique qui, selon R.P Mveng « a pour objet les normes du Beau telles qu’elles s’expriment à travers les œuvres. Son domaine embrasse donc la totalité des expressions artistiques et littéraires (…). En fait, le problème esthétique est fondamentalement le problème de la créativité. Ce n’est pas un problème de définition, de discernement, d’identification et d’appréciation d’une œuvre ; c’est un problème d’identité culturelle ».
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       L’esthétisation est, au demeurant, un fait idéologique. On comprend, dès lors, pourquoi selon les théories sociologiques, la littérature est un processus de réappropriation de l’Histoire qui suppose un désir profond d’émancipation. Elle y participe, parce qu’elle a pour quintessence le mouvement des idées. La littérature est alors un fait social, une institution. Car elle est à la fois « organisation autonome, système socialisateur et appareil idéologique ». De ce point de vue, elle se détermine comme une vaste enquête anthropologique. En d’autres termes, elle est une science humaine. Aussi, l’œuvre littéraire véhicule-t-elle un projet socio idéologique extra textuel. C’est pourquoi, elle peut être considérée comme une vision d’une communauté sociale déterminée. Ainsi, l’œuvre littéraire, dans son fonctionnement intrinsèque, se trouve étroitement liée à son auteur et à sa société. Roland Barthes affirme, à juste titre, que :
    

    
      L’écriture « est une fonction : elle est le rapport entre la création et la société, elle est le langage littéraire transformé par sa destination sociale. Elle est la forme saisie dans son intention humaine et liée ainsi aux grandes crises de l’histoire. (…) Placée au cœur de la problématique littéraire qui ne commence qu’avec elle, l’écriture est donc essentiellement la morale de la forme, c’est un choix de l’aire sociale au sein de laquelle l’écrivain décide de situer la nature de son langage ».
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      La normalité du discours littéraire négro-africain, celui de Mongo Beti, en particulier, est d’abord et avant tout envisagée comme nécessité d’une défense, « une méthodologie de l’initiative ; c’est-à-dire à la fois l’art et la science d’analyser les contradictions majeures d’une époque et d’une société et à partir de cette prise de conscience de découvrir le projet capable de les surmonter ».
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      Poursuivant ses investigations sur l’œuvre de Mongo Beti, le groupe de recherche ‘‘Littérature et Société’’ de l’Université Félix Houphouët Boigny de Cocody/Abidjan consacre ce second tome à son Discours
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      . Cette contribution collective se veut une réflexion méthodique, entend se manifester comme une démarche analytique des fondements du Discours chez Mongo Beti. Homme à plusieurs facettes : intellectuel universitaire, écrivain, homme politique, Alexandre Biyidi est l’un des auteurs majeurs africains à avoir comme sociogramme générateur de son œuvre, la question de l’éclatement et de la dispersion des références culturelles. Ses pseudonymes : Eza Boto, Mongo Beti qui veulent dire respectivement « gens d’autrui » et « le fils des Beti », traduisent sa volonté de s’identifier avec son peuple et, expriment, au demeurant, le poids d’une culture et d’une civilisation. Son texte est donc une interrogation insistante sur les fondements du dialogue culturel, précisément de l’aliénation. Comme l’a bien vu Bernard Mouralis, « l’œuvre de Mongo Beti (n’) est pas seulement une œuvre essentielle dans le champ de la littérature de l’Afrique. Elle l’est aussi dans le champ de la littérature mondiale de la deuxième moitié du XXème siècle ».
    

     

    
      Sachant que « l’intellectualité universitaire instaure une tradition de combat » selon Mémel Fôté, parce que l’intellectuel est un producteur de sens ; que l’écrivain, homme de plume a pour essence la parole qui se veut un appel constant parce qu’elle est le lieu privilégié de l’expression idéologique ; enfin que toute action ou réflexion politique implique un projet de société, la tâche a consisté à questionner son Discours pour savoir comment il écrit le monde. Son style, son esthétique sont-ils réductibles à l’engagement ? Quelles autres figures rhétoriques, quelles techniques narratives son écriture convoque t-elle ? Quels sont les rapports de productions nécessaires, selon lui, dans le processus de développement des forces productives de l’humanité, l’Africain en particulier, dans la production sociale de son existence ? Face à ce monde ébranlé, en quête de nouvelles frontières, face à « l’humanité qui s’interroge sur son propre destin », quelle vision sociale peut-on tirer de son univers textuel ?
    

    
      Le mobile essentiel est de « découvrir le rationnel dans l’irrationnel du créé artistique » de Mongo Beti, de cerner la matière que mobilise son esthétique et sa pensée, en ayant toujours à l’esprit que :
    

    
      L’écriture littéraire porte à la fois l’aliénation de l’Histoire et le rêve de l’Histoire : comme Nécessité, elle atteste le déchirement des langages, inséparable du déchirement des classes ; comme Liberté, elle est la conscience de ce déchirement et l’effort même qui veut le dépasser.
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    Première partie. Le discours linguistique

     

     

     

    Chapitre 1. Analyse stylistique des adjectifs qualificatifs subjectifs dans le discours romanesque de Mongo Beti : le cas du Pauvre christ de Bomba. 
Bauvarie Mounga

     

     

     

    Résumé

    
      Le présent article a pour but de faire une lecture stylistique des adjectifs qualificatifs subjectifs dans 
      Le Pauvre christ de Bomba 
      de Mongo Beti. Pour ce faire, nous adoptons la terminologie de Kerbrat-Orecchioni (1980) et la stylistique d’expression pour tenter de voir comment l’analyse stylistique des adjectifs qualificatifs peut nous aider à décrypter le discours idéologique de Mongo Beti.
    

     

    
      Mots-clés :
       Adjectif qualificatif – Subjectivité – Discours idéologique – Discours stylistique – Mongo Beti
    

    
      
      Introduction

    
      L’adjectif qualificatif est une catégorie grammaticale qui, selon sa nature ou son utilisation contextuelle peut prendre une valeur subjective et permettre au locuteur d’émettre un jugement de valeur. Strawson (1950 : 27-28) souligne qu’en identifiant les objets, les adjectifs participent à l’extension de la catégorie d’objets qui « 
      peuplent l’univers référentiel 
      […] 
      et en les distinguant, les adjectifs participent à l’intention qui, elle, détermine l’étendue des catégories d’objets
      . » En outre, les différents effets de style que génère la modalisation des adjectifs qualificatifs subjectifs sont susceptibles d’aider à mieux comprendre le discours idéologique que véhicule un texte littéraire. C’est le cas du 
      Pauvre christ de Bomba
       dans lequel nous avons relevé un échantillon de quatre cent occurrences d’adjectifs subjectifs qui, employées tout au long de l’œuvre trahissent la pensée du romancier camerounais. Ce faisant, plusieurs interrogations méritent d’être posées : A quoi renvoie la dénomination « 
      adjectifs qualificatifs subjectifs 
      » ? Comment se manifestent-ils dans notre corpus et quels sont les commentaires stylistiques que nous pouvons en tirer ? Quels sont les effets de sens engendrés par ces adjectifs qualificatifs ? Les réponses à toutes ces questions passeront par trois étapes à savoir : la mise au point théorique sur les adjectifs qualificatifs subjectifs, l’étude des différents types d’adjectifs que l’on retrouve dans notre corpus et les effets de sens qui découleront de notre analyse.
    

    
      
      I. Les adjectifs qualificatifs subjectifs : mise au point théorique

    
      Il est question, à ce niveau, de définir clairement ce que l’on entend par adjectif qualificatif subjectif, de déterminer la terminologie pour laquelle nous opterons tout au long de notre travail et enfin de présenter le concept opératoire qui nous permettra de mieux répondre aux questions posées plus haut.
    

    1. Définition et précisions terminologiques

    
      L’adjectif qualificatif est une catégorie grammaticale qui détermine le nom et permet de le caractériser. Selon Charaudeau (1992 : 326) la qualification est comme «
      un processus qui consiste à attribuer une propriété à un être
       (…) 
      en incluant celui-ci dans un nouveau sous-ensemble »
       selon l’intention du locuteur. Qualifier consiste donc à mieux spécifier un être, le rendre singulier parmi les autres. Goosse et Grevisse (1993 : 820) vont dans le même sens lorsqu’ils déclarent que l’adjectif qualificatif exprime 
      « une manière d’être, une qualité de l’être ou de la chose désignés par le nom auquel il se rapporte. »
    

     

    
      Dans notre travail, comme nous l’avons indiqué, nous travaillons sur des adjectifs qualificatifs qui renvoient à un jugement de valeur du sujet énonciateur. Kerbrat-Orecchioni (1980 : 94) parle d’adjectifs subjectifs par opposition aux objectifs. Maingueneau, tout en validant la classification de cette dernière adopte en termes génériques la proposition de Milner (1978) : la classifiance et la non-classifiance. Les adjectifs classifiants qui servent à décrire le monde sont équivalents aux adjectifs objectifs. Alors que les non-classifiants, soutient Mangueneau (1993 : 153), 
      « réfléchissent avant tout un jugement de valeur de l’énonciateur. »
       On se rend compte que les termes 
      subjectif
       et 
      non-classifiant
       recouvrent en fait la même signification. C’est pourquoi nous opterons pour la typologie proposée par Kerbrat-Orecchioni et reprise par Maingueneau. Cette typologie comprend les adjectifs affectifs, évaluatifs (axiologiques et non-axiologiques). Le schéma ci-après permet une visualisation des différents types d’adjectifs tels que présentés par Kerbrat-Orecchioni (1980 : 94) :
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    Nous nous servirons de cette typologie pour analyser les adjectifs subjectifs dans le roman de Mongo Beti, mais avant nous allons présenter la méthodologie qui nous permettra de répondre aux questions que nous avons posées plus haut.

    2. Le concept opératoire : la stylistique d’expression

    
      La stylistique est à la fois une discipline et une méthode qui a pour objet le style. Elle étudie entre autres, les modes de composition utilisés par un auteur dans ses œuvres, les techniques du style, les traits expressifs d’une langue. Ce dernier aspect fait partie de la stylistique de l’expression puisqu’elle s’intéresse à l’isolement et à l’identification des faits d’expression entendus dans leur caractère 
      affectif
       afin de les analyser. La stylistique de l’expression encore appelée stylistique de la langue naît du désir de Bally de donner un caractère scientifique et descriptif et non plus normatif. Ainsi, pour le linguiste genevois (1951 : 16), « 
      la stylistique étudie donc les faits d’expression du langage organisé du point de vue de leur contenu affectif, c’est-à-dire l’expression des faits de la sensibilité par le langage et l’action des faits de langage sur la sensibilité. 
      » Cette caractérisation prend en compte non seulement l’expression linguistique des sentiments, mais aussi la réception du message, comme le montre bien l’intérêt porté à ce que Bally appelle ici 
      l’action des faits de langage sur la sensibilité
      , ce qui prouve bien l’importance que l’auteur accorde à l’interaction dans l’analyse de la communication. Car, avec la stylistique de l’expression, précise Stolz (1999 : 6), 
      « chaque procédé d’expression est censé produire un effet sur le récepteur, d’où une seconde dénomination attachée à cette méthode, celle de la stylistique des effets
      . » Il est donc question d’étudier non seulement les procédés d’expression, mais aussi leurs effets sur le récepteur.
    

     

    
      En bon disciple de Saussure, Bally conçoit la stylistique comme une extension de la linguistique saussurienne appliquée au domaine des faits expressifs. Il précise que ces faits constituent un 
      système
      , empruntant ainsi à Saussure une notion que ce dernier avait introduite pour rendre compte du fonctionnement des langues. Le père de la linguistique moderne (1974 : 159) pense en effet que, 
      « la langue est un système dont les termes sont solidaires et où la valeur de l’un ne résulte que de la présence simultanée des autres. 
      »
    

     

    
      Bally reprend cette notion de 
      système
       pour l’appliquer à l’analyse stylistique telle qu’il l’a définie. Les moyens d’expression sont entre eux dans un état de relativité ; ils ne forment pas un ensemble par leur nombre, mais un système par leur groupement et leur pénétration réciproque. Les symboles linguistiques n’ont de signification et ne comportent d’effet qu’en vertu d’une réaction générale et simultanée des faits de langage, qui se limitent et se définissent les uns par rapport aux autres. Dans cette optique, une œuvre littéraire forme un système cohérent intrinsèque, de telle sorte qu’en décrire le style revient dans la pratique à inventorier les faits de langue qu’elle actualise, et à montrer comment ceux-ci d’articulent les uns avec les autres pour produire un effet de style.
    

     

    
      Dans ces conditions, l’objectif de Bally consiste à dépasser ce cadre de l’abstraction pour passer à celui de la langue parlée à savoir le langage affectif. C’est à ce dernier niveau qu’il faut placer l’œuvre littéraire qui n’est, selon le linguiste genevois, qu’une parole individuelle. Ce faisant, la stylistique de l’expression semble être le cadre conceptuel opératoire capable d’apporter des réponses aux problèmes soulevés par l’emploi des adjectifs qualificatifs subjectifs dans 
      Le Pauvre christ de Bomba
      . En effet, la stylistique de l’expression analyse les procédés, les caractères affectifs des faits d’expression, les moyens mis en œuvre par la langue pour les produire. Cette stylistique s’intéresse aussi aux relations existant entre ces faits et enfin à l’ensemble du système expressif dont ils sont les éléments.
    

    
      
      II. Typologie des adjectifs qualificatifs subjectifs

    
      Ils sont divisés en deux grands groupes : les affectifs et les évaluatifs, et ils traduisent, chacun, à leur façon le jugement de valeur du locuteur.
    

    1. Les affectifs

    
      Ils impliquent un engagement affectif de l’énonciateur vis-à-vis de l’objet qualifié. C’est pourquoi Ece Korkut (2003) pense que 
      « les affectifs sont étroitement liés aux impressions personnelles du sujet parlant. 
      » En d’autres termes, il convient de noter que la valeur affective peut être inhérente à l’adjectif ou alors être solidaire d’un signifiant prosodique, typographique (le point d’exclamation) ou syntaxique particulier : c’est le cas de l’antéposition d’un adjectif qui le charge souvent d’affectivité.
    

    L’épithète d’ornement

    
      Comme l’indique son nom, ce type d’épithète a essentiellement une fonction d’ornement et non de détermination. Il décrit plus qu’il ne définit le substantif auquel il est lié. De là, la valeur subjective, appréciative de l’adjectif antéposé car la qualité vraie cède le pas à l’intensité de l’impression. Bacry (1992 : 157) soutient à cet effet qu’ « 
      elle
       [l’épithète d’ornement] 
      se distingue justement d’une épithète normale en ceci qu’elle ne fait que souligner certains aspects du nom qu’elle qualifie, sans pour autant être nécessaire) la bonne interprétation de la phrase. 
      » La suppression de l’épithète d’ornement n’affecterait donc en aucune manière le sens réel de l’énoncé. Fontanier (1968 : 324), pour sa part, parle d’
      épithète rhétorique
       et déclare qu’il s’agit d’un adjectif « 
      que l’on ajoute à un substantif, non pas précisément pour en déterminer ou en compléter l’idée principale, mais pour la caractériser plus particulièrement et la rendre plus saillante, plus sensible, ou plus énergique. 
      » Il apparaît ainsi que l’adjectif épithète d’ornement ne contribue pas spécialement à l’identification du référent qualifié, mais à sa caractérisation. Examinons les exemples suivants extraits du 
      Pauvre christ de Bomba 
      :
    

    
      (1) – Pour un homme qui côtoie tous les jours le R.P.S., un saint, presque un martyr, tu es bien près de l’enfer, cher ami Zacharie… C’est comme les 
      mauvais
       anges… (PCB
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      , p.165)
    

    
      (2) – Oh ! Père, chaque fois que je le peux, je lui parle de son âme, du ciel, de l’enfer, mais il me répond par des sarcasmes, disant : « Ce prêtre, ce Blanc, il vous ment, tu sais ; Dieu, ce n’est pas du tout comme ça. Il vous ment, il ne fait d’ailleurs que cela à longueur de journée, comme tous les Blancs. Comment peux-tu croire ce que raconte un Blanc ; 
      pauvre
       femme !…. » Alors, moi je ne dis plus rien, je me tais. (PCB, p.42)
    

    
      (3) – Ces 
      braves
       gens ont bien adoré Dieu sans nous. Qu’importe s’ils l’ont adoré à leur manière… en mangeant de l’homme, ou en dansant au clair de lune, ou en portant au cou des gris-gris d’écorce d’arbre. Pourquoi nous obstiner à leur imposer notre manière à nous ? (PCB, p.245)
    

     

    
      Dans l’exemple (1), il est question d’un catéchiste qui parle à Zacharie, le cuisinier du Révérend Père Drumont en charge de la mission de Bomba, en (2), c’est une villageoise qui s’explique auprès du même père Drumont. Et en (3) c’est justement le père Drumont qui s’adresse à l’un de ses compatriotes, l’administrateur Vidal. Les trois personnages emploient tous des épithètes d’ornement à savoir 
      mauvais
      , 
      pauvre
      , 
      braves
      . Ces adjectifs sont tous antéposés au substantif qu’ils qualifient et prennent dans ce cas une signification singulière, ils apportent plus d’émotion. Ainsi, lorsque le catéchiste classe Zacharie parmi les 
      mauvais
       
      anges
      , il veut signifier que ce dernier, qui est pourtant un proche du Révérend Père, affiche un comportement très peu souhaitable, condamnable, alors qu’il devrait plutôt montrer l’exemple. Ce d’autant plus que le Révérend Père Drumont est un missionnaire qui espère évangéliser et convertir tous les compatriotes de Zacharie au christianisme, alors que son propre cuisinier prêche par le mauvais exemple, d’où sans doute la comparaison evc les 
      mauvais anges
      .
    

    
      Quant à l’adjectif 
      pauvre
      , il ne renvoie pas du tout à son acception première, à savoir une personne qui se trouve dans le dénuement complet. Il traduit juste l’apitoiement d’un homme qui constate que sa femme écoute à la lettre les recommandations d’un prêtre. C’est une manière pour lui de se moquer de la prétendue crédulité de son épouse. Dans cette perspective, Mainguueneau (1993 : 125) souligne qu’en employant les adjectifs de la même famille que 
      pauvre
      , 
      « le locuteur n’apporte pas une information classifiante sur le nom, il donne une information « détrimentaire » à son sujet. 
      » En clair, l’antéposition d’un adjectif tel que pauvre témoigne surtout de la pitié, de la compassion que le locuteur à l’égard du référent qualifié. Dans le cas précis, il s’agit surtout plus de moquerie, de raillerie que de bienveillance.
    

     

    
      En (3), le Révérend Père Drumont emploie 
      braves
       pour qualifier les villageois qu’il essaye de convertir au christianisme. C’est juste une façon pour lui de dire à l’administrateur Vidal que les villageois sont un peu naïfs et simples, mais qu’au fond ce sont de personnes gentilles. Peut-être veut-il signifier que finalement, les Noirs sont des personnes à qui il n’y a presque rien à reprocher, et que ce n’est pas facile d’adopter le christianisme du jour au lendemain. Soulignons tout de même que l’adjectif 
      brave
       employé en antéposition a presque toujours un sens légèrement péjoratif. Nous pensons qu’il permet de voir que le Révérend Père ne partage pas les mœurs des Noirs, mais qu’au bout du compte il se sent sans doute mal placé pour les juger.
    

     

    
      Les affectifs, nous l’avons vu, indiquent une réaction émotionnelle du sujet énonciateur et n’apprécient pas très souvent la valeur ou l’importance d’un référent comme les évaluatifs.
    

    2. Les évaluatifs

    
      Avec les évaluatifs encore appelés appréciatifs, les locuteurs tendent volontiers à imprégner leur discours d’une subjectivité langagière. Les évaluatifs se divisent en deux groupes : les non-axiologiques et les axiologiques.
    

    Les non-axiologiques

     

    
      Ils renvoient aux adjectifs qui n’énoncent pas de jugement de valeur, ni d’engagement affectif du locuteur. Néanmoins, étant donné que leur signification, leur valeur varient d’une personne à l’autre, les non-axiologiques peuvent être chargés d’une dose de subjectivité plus ou moins forte. Car, de même que la capacité de l’observation et de la perception n’est pas identique chez tous les hommes, de même sont différents les manières et les moyens d’exprimer une même réalité. D’après Kerbrat-Orecchioni (1980 : 97), les non-axiologiques 
      « impliquent une évaluation qualitative ou quantitative de l’objet dénoté par le substantif qu’ils déterminent, et dont l’utilisation se fonde sur une double norme interne à l’objet support de la qualité et spécifique du locuteur. 
      » Dans cette optique, l’emploi d’adjectifs évaluatifs dépend de l’idée que le locuteur se fait de la norme convenable pour une catégorie d’objets donnée. Kerbrat-Orecchioni (op. cit.) s’oppose de ce fait à Bally qui insiste sur l’idée que la norme est relative au sujet d’énonciation. Bally (1951 : 196) déclare en effet « tout adjectif au positif est quantifié par rapport à une unité de mesure que chaque sujet porte lui-même. » On constate bien que Bally dans ses propos ne signale que l’un des deux aspects devant être pris en compte pour l’interprétation d’un évaluatif, car il existe bien une norme sur laquelle chaque locuteur prend appuie pour évaluer un référent donné. A travers les énoncés suivants, nous allons voir comment les axiologiques fonctionnent dans notre corpus.
    

    
      (4) Pourtant, s’il est réellement si 
      riche
      , ce Zacharie pourquoi est-il toujours en train de demander une augmentation au R.P.S. ? (PCB, p.22)
    

    
      (5) Zacharie sait que les femmes l’admirent beaucoup et il fait tout pour qu’elles l’admirent davantage : il s’habille avec coquetterie, il se donne une démarche altière qui lui sied bien d’ailleurs à cause de sa 
      haute
       stature. (PCB, p.28)
    

    
      (6) – Je t’en foutrai, moi, des premiers vendredis du mois et d’autres ! Jésus-Christ, Jésus-Christ… encore un Blanc ! Encore un que j’aurais eu plaisir à écraser sous mon seul pied 
      gauche
      . Ouais ! Jésus-Christ, est-ce que je le connais, moi ? Est-ce que je viens te causer de mes ancêtres, moi ? Jésus-Christ, qu’est-ce que je m’en moque ! Si seulement tu savais combien je m’en moque, de ton Jésus-Christ. Si seulement je pouvais te tirer tes oreilles un moment et les rendre un tout petit peu plus 
      rouges
      … Jésus-Christ, Jésus-Christ… Vermine !… (PCB, p.97)
    

    
      Dans les deux premiers exemples, il est question du discours du narrateur homodiégétique Denis sur Zacharie. En (6), c’est le chef du village Evindi qui s’adresse au Révérend Père Drumont. A priori, les adjectifs tels que 
      riche
      , 
      haute
      , 
      gauche
      , 
      rouges
       ne supposent pas de jugement de valeur de la part du sujet énonciateur, car ils semblent dénués de toute subjectivité. Cependant, lorsqu’on essaye de prendre en compte l’effet produit par tous ces adjectifs, l’on s’aperçoit que leur emploi vise un but précis et révèle finalement une subjectivité du locuteur. En (4), le narrateur Denis s’étonne du fait que Zacharie, un simple cuisinier puisse avoir autant d’argent. S’il souligne le fait qu’il soit riche, peut-être c’est pour monter que Zacharie doit être trempé dans des affaires frauduleuses puisque tous ceux qui servent le Révérend Père sont censés avoir des salaires de catéchistes. Et ensuite, en (5) le narrateur évoque la 
      haute stature
       de Zacharie, et l’on comprend mieux pourquoi ce dernier est si apprécié des femmes. Il a un physique avantageux et il le sait.
    

     

    
      Le chef d’Evindi, dans l’exemple (6), n’hésite pas à se montrer odieux avec le Révérend Père Drumont. Il se montre si méprisant qu’il pense pouvoir l’écraser de son seul 
      pied gauche
      . C’est dire à quel point il trouve le Révérend Père minable et insignifiant à ses yeux. Car, c’est connu de tous, le pied gauche est généralement le pied le plus faible, celui dont on se sert le moins. Il ne s’arrête pas là, il pense même pouvoir rendre les oreilles du prêtre un peu plus 
      rouges
       en les pinçant. On comprend alors que le chef d’Evindi ne cherche qu’à humilier le prêtre. Cela n’est guère étonnant lorsqu’on sait qu’il n’est pas du tout d’accord avec les pratiques que tente de leur inculquer le Révérend Père Drumont. Les adjectifs 
      gauche
       et 
      rouges
       sont à priori non-axiologiques, mais en contexte, ils deviennent chargés d’une lourde subjectivité. Eduardo Marquez (1998 : 95-96) explique dans le même ordre d’idées : 
      « Ces adjectifs peuvent porter une valeur descriptive sémantique, mais leur utilisation peut aussi varier selon la portée illocutoire du discours qui les prend en charge, ils peuvent donc dans certaines conditions fonctionner pragmatiquement
      . »
    

     

    
      On s’aperçoit donc qu’un adjectif qualificatif apparemment sans jugement de valeur peut devenir subjectif selon les circonstances. Les non-axiologiques s’opposent, de ce fait, aux axiologiques qui sont essentiellement subjectifs.
    

    Les axiologiques

    
      L’utilisation des axiologiques comme celle des non-axiologiques implique une double norme liée à l’objet support de la propriété et à l’énonciateur. Les qualifiants axiologiques que l’on emploie dans un contexte donné peuvent témoigner d’une certaine valeur éthique et esthétique comme dans le cas des adjectifs bien/mal, beau/laid. Les évaluatifs axiologiques portent donc, sur l’objet dénoté par le substantif qu’ils qualifient, un jugement de valeur positif ou négatif. Par ailleurs, pour identifier la valeur axiologique d’un terme, il faut prendre en compte le contexte verbal et ce que l’on sait de l’idéologie du locuteur. C’est ce que pense également Charaudeau (1983 : 9) puisqu’il affirme : 
    

    
      « L’acte de langage n’épuise pas sa signification dans sa forme explicite […]. Ce qui nous amène à le considérer comme un objet double, constitué d’un Explicite (ce qui est manifeste) et d’un Implicite (lieu de sens multiples) qui dépendent des circonstances de communication. »
    

    
      Autrement dit, nous ne pouvons comprendre un discours si nous ne prenons pas en considération son contexte de production. Les propos suivants d’Ece Korkut (2003) vont dans le même sens : 
      « nous avons besoin d’un certain nombre d’éléments informationnels sur le locuteur pour interpréter son discours, tels que son statut, sa prise de position, le contexte et le cotexte (le contenu verbal). »
       En clair, l’identification de la valeur axiologique d’un terme ressortit aux idées défendues par le locuteur qui ne sont pas souvent explicites. Nous allons voir comment les axiologiques sont employés dans 
      Le Pauvre christ de Bomba
       pour caractériser les référents humains, surtout les personnages principaux.
    

     

    
      Nous allons commencer par le personnage qui tient également lieu de narrateur : il s’agit du jeune adolescent Denis, enfant de chœur qui accompagne le Révérend Père Drumont dans tous ses voyages. Il est assez naïf et timide. Et c’est à travers lui que le lecteur accède aux événements qui sont racontés dans le roman. Vers la fin du récit, il résume lui-même assez bien sa personnalité :
    

    
      (7) Dieu, suis-je 
      bête 
      ! C’est toujours la même histoire : il se passe des tonnes de choses et moi je ne vois jamais rien. (PCB, p.199)
    

    
      Denis emploie un axiologique péjoratif 
      bête
       qui décrit comment son entourage le voit. Et c’est d’ailleurs pourquoi le lecteur doit prendre du recul par rapport aux informations qu’il lui livre.
    

     

    
      Le son de cloche n’est pas le même pour Zacharie qui est plutôt considéré comme quelqu’un de très nocif dans l’ensemble. Analysons les extraits de texte ci-après :
    

    
      (8) Voilà bien Zacharie ! 
      Ironique
      , 
      irrévérencieux
      , 
      insouciant
      . (PCB, p.28)
    

    
      (9) Zacharie trouve toujours moyen de tenir un langage 
      sarcastique
      , sinon 
      malveillant
       à l’endroit du R.P.S. Il le fait avec une joie 
      diabolique
      , si d’aventure le comportement du R.P.S. prête le flanc à sa critique. (PCB, p.48)
    

    
      (10) – Ah…ah…ah…ah…ah…ah…ah…Zacharie, tu es 
      terrible
      , a fait le R.P.S. (PCB, p.190)
    

    
      Au regard des exemples ci-dessus, les adjectifs utilisés pour qualifiés Zacharie sont tous dépréciatifs : 
      ironique
      , 
      irrévérencieux
      , 
      insouciant
      , 
      sarcastique
      , 
      malveillant
      , 
      diabolique
      , 
      terrible
      . Et c’est comme cela tout le long du roman, même le Révérend Père Drumont n’arrive pas à attribuer des qualités à son cuisinier.
    

     

    
      Le Révérend Père Drumont est aussi très qualifié à l’aide des axiologiques dans 
      Le Pauvre christ de Bomba
      . Et ces axiologiques sont mélioratifs ou dépréciatifs selon que les locuteurs soient d’accord ou pas avec son rôle de missionnaire. Observons les exemples ci-dessous :
    

    
      (11) Un homme qui réussit à imposer la foi. A rendre les gens quotidiennement bons chrétiens. Souvent malgré eux. Un homme 
      autoritaire
      . Un homme 
      terrible
      . Un père… Jésus-Christ ! (PCB, p.11)
    

    
      (12) Les gens disent aussi qu’avec le temps, le vicaire Le Guen deviendra au Révérend Père Supérieur Drumont, 
      coléreux
      , 
      têtu
      , 
      sourd
       à toutes les remarques qu’on ose formuler devant lui, n’en faisant qu’à sa tête. (PCB, p.19)
    

    
      (13) Il est vraiment très 
      indulgent
       avec moi. (PCB, p.31)
    

    
      (14) – Tu es même un homme très 
      dangereux
      , car si l’on t’écoutait les femmes quitteraient leurs maris, les enfants désobéiraient à leurs pères, les frères ne se regarderaient plus et bientôt tout serait sens dessus dessous. C’est ce qu’ils disent mon père. (PCB, p.39)
    

    
      Au regard des énoncés ci-dessus, il n’y a que le narrateur Denis qui trouve le Révérend Père Drumont indulgent. Sinon, tous les autres axiologiques employés pour le décrire sont péjoratifs. Que ce soit lorsque le narrateur raconte comment ses compatriotes le voient en (11) et (12) : 
      autoritaire
      , 
      terrible
      , 
      coléreux
      , 
      têtu
      , 
      sourd
      , ou même lorsque c’est le catéchiste du village de Timbo qui lui rapporte les propos des habitants : 
      dangereux
      . On imagine, en lisant tous ces adjectifs, à quel point la tâche du prêtre doit être ardue, dans la mesure où presque tous les habitants n’adhèrent pas aux pratiques du christianisme qu’il tente en vain de leur inculquer.
    

     

    
      Il ressort de l’étude ci-dessus que l’adjectif qualificatif axiologique traduit naturellement l’émotion subjective du locuteur. Et nous avons également pu mieux comprendre les interactions sociales qui existent entre les principaux personnages et de déceler les idéaux qu’ils incarnent. Car, comme le disent Tandia et Tsofack (2002 : 89), « la valeur du personnage ne peut se déterminer qu’à travers le réseau de relations (rapports d’analogie ou d’opposition) qu’il entretient avec les autres personnages de l’œuvre et du système. » Au regard de la façon dont sont décrits des différents personnages du 
      Pauvre christ de Bomba 
      et des relations qu’ils entretiennent, nous pouvons essayer d’en déduire les messages que tentent de transmettre Mongo Beti au lecteur.
    

    
      
      III. La pensée de Mongo Beti

    
      L’analyse stylistique des adjectifs qualificatifs subjectifs dans le roman de Mongo Beti nous permet de faire trois grands constats : le christianisme semble inadapté à la culture africaine, Mongo Beti lève un pan de voile sur certaines mœurs africaines et enfin, nous remarquons que 
      Le Pauvre christ de Bomba
       est tout simplement un roman anticolonial.
    

    1. L’inadaptation du christianisme à la culture africaine

    
      Le constat d’échec du Révérend Père Drumont est symbolisé par son départ de l’Afrique et son retour en Europe. Après avoir passé environ vingt ans sur le sol africain, il n’a pas pu évangéliser les Africains comme il le voulait, les Africains n’arrivant pas à intégrer les préceptes du christianisme. Analysons les exemples suivants :
    

    
      (15) – Oh : ceci est en dehors de la question, a répondu le jeune homme sur un ton 
      imperturbable
      , sinon 
      sarcastique
      . Bien sûr, J’ai été baptisé, si tu le veux le savoir ; mais je ne sache pas que ce soit là pour toi une raison de confisquer ma femme. Sais-tu bien que j’ai payé sept mille francs pour l’avoir ? Sept mille… (PCB, p.43)
    

    
      (16) – Justement, a interrompu le R.P.S., en riant, c’est là que vous vous trompez mon 
      petit
       Vidal. Vous qui êtes amateur d’art, prenez donc un vase déjà 
      cuit
      , essayez de lui imposer votre forme à vous et venez m’en dire des nouvelles. (PCB, p.60)
    

    
      En (15), il est question d’un jeune homme qui s’adresse sur un ton 
      imperturbable
       et 
      sarcastique
       au prêtre. Ces adjectifs traduisent bien la rage et la colère qui habitent le jeune homme qui ne comprend pas pourquoi il doit se plier aux règles du christianisme. Dans l’exemple (16), le Révérend Père s’adresse à son compatriote l’administrateur Vidal. Il use d’une métaphore pour montrer à quel point sa tâche est difficile, voire impossible. Il compare le peuple africain à 
      un vase cuit
      . L’adjectif 
      cuit
       indique que les Africains ne sont plus modelables. Il est difficile de leur inculquer une nouvelle façon de voir la vie.
    

    2. La peinture des travers des mœurs africaines

    
      Le roman de Mongo Beti est écrit sur un ton plein d’humour. L’auteur en profite pour lever un pan de voile sur certains vices de la société africaine ; et c’est le Révérend Père Drumont qui ne sait plus à quel saint se vouer. Examinons les extraits de texte suivants :
    

    
      (17) Et à propos de la mort d’un individu on entend énoncer des théories les plus 
      abracadabrantes
      . (PCB, p.78)
    

    
      (18) – Comment as-tu toléré qu’on achète ta fille à ce prix 
      exorbitant 
      ? Lui a demandé le R.P.S. Cinq mille francs ! Est-ce que tu n’as pas honte ? Une chrétienne qui vend sa fille au prix de cinq mille francs !… (PCB, p.105)
    

    
      L’adjectif qualificatif 
      abracadabrantes
       employé par le narrateur souligne à quel point des explications compliquées et invraisemblables sont formulées à chaque fois qu’un être humain décède en Afrique. Aucune mort n’est naturelle, même si des causes scientifiques sont établies, il y aura toujours une théorie surnaturelle énoncée. En (18), c’est le Révérend Père qui réprimande une femme d’avoir 
      vendu
       sa fille, qui plus est, à un prix 
      exorbitant
      . Il n’arrive pas à se faire à l’idée qu’on puisse 
      vendre
       un être humain. Or, la dot est une vieille pratique en Afrique qui a du mal à s’en aller malgré les prêches et les préceptes du révérend Père Drumont.
    

    3. Le Pauvre christ de Bomba : un roman anticolonial

    
      En véritable écrivain engagé, Mongo Beti s’insurge contre le colonialisme. C’est du moins ce que nous avons pu lire en filigrane tout au long de son roman à travers l’étude stylistique des adjectifs qualificatifs subjectifs. Ainsi, le romancier camerounais s’attaque à la racine du mal : les missionnaires. Ces derniers ont fortement contribué à l’impérialisme en Afrique. Observons l’énoncé suivant :
    

    
      (19) Pour le moment, je sais que vous nous protégez et que nous déblayons le terrain pour vous, en préparant les esprits, en les rendant 
      dociles
      … (PCB, p.252)
    

     

    
      Le révérend Père Drumont s’adresse à l’administrateur Vidal et reconnaît lui-même que sa présence en Afrique n’a pas une visée honorable. Il est présent pour rendre les Africains 
      dociles
      , pour que ces derniers puissent accepter la colonisation par la suite. L’adjectif 
      dociles
       dénote bien que le rôle officieux du prêtre est de rendre les Africains obéissants, malléables, bref de faciliter la tâche aux administrateurs coloniaux.
    

    
      
      Conclusion

    
      Le but de cette étude était de faire une lecture stylistique des adjectifs qualificatifs subjectifs dans 
      Le pauvre Christ de Bomba
       de Mongo Beti. Et de voir comment cette analyse pouvait révéler la pensée du romancier camerounais. Il ressort que l’adjectif qualificatif est une catégorie grammaticale qui permet de traduire le plus naturellement l’émotion subjective. Son analyse nous a permis de mieux appréhender le jeu des interactions sociales qui existent dans notre corpus et ainsi de saisir les idées que véhicule Mongo Beti dans son roman. Dans cette perspective, l’auteur met en exergue l’inadaptation du christianisme avec la culture africaine, les travers des mœurs africaines, la lutte contre le colonialisme.
    

    
      
      Références bibliographiques

    
      Bacry, Paul, 
      Les Figures de style et autres procédés stylistique
      , Paris, Belin, 1992.
    

    
      Bally, Charles 
      Traité de stylistique française
      , Paris, Klincksieck, 1951.
    

    
      Beti, Mongo, 
      Le Pauvre christ de Bomba
      , Présence Africaine, 1976.
    

    
      Charaudeau, Patrick, 
      Langage et discours. Eléments de sémiolinguistique (Théorie et pratique)
      , Paris, hachette, 1983.
    

    
      Charaudeau, Patrick, ...
Pictures/10000000000004BF0000038A7D71180A.jpg
Adjectifs

Subjectifs
S
Objectifs. Ex : Evaluatifs
Célibataire/marié Affectifs

Adjectifs de couleur ~ Ex:  Non Axiologiques  Axiologiques

Mile.femelle Poignant Grand Bon
Dréle Loin Beau
Pathétique Grand Bien
Chaud

Nombreux





cover.jpg
Connaissances

1 Savoirs Ntbew
\ ST

ADAMA SAMAKE

Pratiques et enjeux

du discours dans l'écriture
de Mongo Beti

Lettres & Langues
Linguistique





